
PROOESSION 'AUTORISÉE 
Nous lisons dans l'Autorité : 

Paris a. eo, à l'occa~ien du bal de 
l'Internat, le spectacle d'une proces
sion autorisée. 

Seulement, il s'agissait d'une pro
cession d'un caractère mon trueuse· 
ment sacrftôge. 

Ah! quand la jeunesse d'aujourd'hui, 
nourrie de la laïcisation, s'amuse, elle 
fait les choses selon tous les pl'Ïncipes 
qu'elle a reçus sous l'égide de l'alma 
Mater a.thée, libre-penseuse et surtout 
anticatholique. 

Pour célébrer leur admission dans 
le corps médical, les jeunes internes 
n'avaient rien trouvé de mieux que de 
s'a.ffubler de costumes ecclésiastiques. 
C'est déguisés en évêques, en prêtres, 
en moines et même en cardinaux, qu'ils 
se rendireBt processionnellement de 
l'église Saint-Séverin au bal Bullier. 
Parmi les figurants se trouvaient des 
bedeaux, des chantres et des enCants 
de chœur, et l'on peut se faire une idée 
des pialmodies qu'entonnèrent ces 
chanteurs. 

A l'angle du boulevard aint-Ger
main, la première procession en ren
contre une seconde, composée de moi· 
nes portant des flambeaux et des ro
saires. 

Après cette jonction, les cacophonies, 
mêlées aux hurlements les plus impies, 
se firent entendre, au grand scandale 
de la population. uant aux bannières, 
elles étaient à ce point obscènes, qu'on 
n'avait pas osé les déployer avant l'ar· 
rivée au bal Bullier. 

Là, seulement, les voiles tombèrent. 
Ce spectacle arrache ce cri à un de 

nos confrères: 

« Ah! ce fut quelque chose de gai! les 
sergents de ville, eux-m mes, ne 
s'étaient jamais tant amusés. Et nous 
renonçons à en faire la description 
pour des raisons multiples. Il faut le 
voir pour y croire. D 

Quant au bal qui suivit cette masca
rade sacrilège, nos lecteurs nous sau
ront gré de n'en pas parler. 

Ce fut le dernier mot de l'indécence 
et de l'obscénita. 

Le bal des uatre-z-Arts, qui Cut 
interdit, était une fleur d'innocence, 
comparé à ce que fut l'ignoble orgie 
du bal de l'Internat. 

Voilà donc sous quels patrons les 
jeunes internes font leur entrée dans 
le monde médical. Ils vont avoir à soi
gner des femmes et des enfants du 
peuple, et c'est sous la protection de 
l'instruction qu'ils viennent de rece
voir au bal Bullier qu'ils procéderont 
à. l'exercice de l'art qui exige le plus de 
délicatesse, le plus de tact, le plus de 
discrétion. PIUR tar , c'est l'honneur 
des familles, c'est la vertu des femmes , 
la pudeur et la chasteté des enfants, 
qu'lls auront entre les mains. En 
vérité, ils sont bien préparés au rôle 
qu'ils sont appelés à remplir, ~ la mis· 
sion, véritaole sacerdoce, qui va leur 
incomber dans la société! 

11 faut vivre sous la République 
actuelle pour assister à pareil spec
tacle, car les fauteurs de sacrilège qui 
ont offert un scandale si épouvantable 
au public, savaient parfaitement qu'ils 
pouvaient impunément s'y livrer, sous 

l'œil attendri et bienveillant de l'admi· 
nistration . 

Ils ne se sont pas trompé , et leur 
conviction n'a été dé ue par aucune 
tracasserie, par aucun empêchement. 

(J'est aux processions religieuses que 
le gou vernement réserve ses rigueurs. 

Les processions sacrilèges sont au
torisées j elles sont même protégées et 
encouragées. P. DE L. 


